
pastètrra Jonis dvene fue de'Feltre, homme d'un sens drdit,- d'inè! r-isvd6til
tde'mii dontla mémoire n'avait rien dé. comp'arable à celle de NL X-.. qui
était dans ce genre-là, une' espèce de Lemazurier. Les séances comm n aient' à
devenir laborieuses pour le duc de Febtre, attendu que Napoléon demandait- ités=
samment:où était le dépôt du 42e, du 54e, du 30Se, et que le pauvré duc,, à
chaque nouvelle question-, feuilletait, tournait, et retournait Pénorme dictionnaire
dont l'avait- chargé aM. X... " Je crois, ditavec timidité le dur. harassé, qué la
présence de M. X..., chef de la division du mouvement des troupes, pourrait
étre:ici utile à V. M.- Faites-le venir."

A ces mots, un officier d'ordonnar:ce pari, arrive au ministère, emballe fe
pauvre M. X..., l'amène aux Tuileries, et le lance dans le cabinet de Napoléon.
Toufe autre que celle de·M. X..,eûtététroubléede ce mouvement et de cette
présentation ;: rien ne pouvait altérrr la-sienne. " Bonjour,' monsieur*; où sont
lestrois premiers bataillons du 48e ?-:- A Ratisbonne.-La luatrième1-- A An-
cône, armée:d?Italie.-.Le'cinquième ?- A Vittoria, 4e corps dé Parmée' d'Es:-
prgne.- Et sonidépôt ?- Ostende.- Presens sous les armes ?- 2,555.-Hôpi-
taux ?~223- Les congés ?- 4.- Détachés ?- Deux compagnies du cin-
quième.--Aux;eaiux 1-3."

Après ce, dialogue,, dont l'épreuve s'étendit immédiatement à plusieurs corps,
avec la même rapidité dans les questions, et le mème aplomb dans les répliques;
Napoléon resta frappé d'étonnement. Il tire à part le due de Feltre :- " Vous
avezlà, lui dit-il, un homme extraordinaire. " Puis se tourna vers M. X... -
« Vous'pouvez' vous retirer ; vous aurez de mes nouvelles. M. le duc de Feltre,
reprend Napoléon, vous me-proposerez demain M. X... à la place de conseiller-
d?étàt.-Je prie V. M. de me permettre de lui faire observer que M. X... n'a que
des ces chiffres dans la tête ;. il ne saurait pas même rédiger un rapport, et serait
d!une entière nullité au conseil-d'état.-Eh bien! vous doublerez ses appointel
mens. Et le bon M. X... eut 24,000 fr. de traitement pour sa îprodigieuse mé-
moire.,

LAiiAioNNifT É.
Ne vous est-il jamiais arrivé, en voyageant dans une contrée éloignée des

villes, d'apercevoir sur le penchant d'une colline, à l'exposition du soleil levant,une-maisonnette avec un jardin attenant, clos par une baie vive, et tout autouéi
une pelousse verte, un petit verger, n jeune taillis, un ruisseau qni murmure;
un troupeau qui bondit ; et cri observant ce luxe champetre, ne vous êtes-vous
pas écrié : " ion dieu, que l'on doit éire heureux dans cette jolie chaumière ! "
-Etsi la fantaisie vous prend de descendre de votre carrosse et de pénét-er dans
l'intérieur-de ce modeste manoir; s'il se présente à vos regards un vieillard à figure
vénérable, une mère entourée de ses enfans, un mobilier rustique, mais com-
mode, un air d'aisance et de propreté ; n'avez-vous pas dit en vous-même :
" Combien ici la vie doit être douce ? " Tout ce qui est nécessaire aux besoins
et n-ême aux agrémnens de l'existence s'y trouve, et rien de ce qui peut corrompre
le goût, exciter l'envie ou troubler le repon, n'y est.- Mais vraiment ces entfns
sont plus-frais, plus gais, plus beaux que les miens, on lesý croirait modelMis sur
les figures révélées au Corrége ; ce vieillard semble appaitenira l'école dé Greuse;
sa temme, malgré tout l'éclat du bel âge, est moiis intéressante que cette belle
fleur d'automne, cette mère qui semble emlrunter de nouveaux charmes aux-
boutons qui s'épanouissent autour d'elle.- Il y a probablement ici une autre ma-
nière qu?à la ville de conserver da la beauté aux mères.- Tout y est d'ailleurs'
fort heureusement disposé ; on est fort bien assis sur ce grand fauteuil de paille ;
les pieds reposent mollement sur ce tapis <le jonc ; ce foyer est très-propre, ce


